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LE CONTEUR BRETON



fenêtre. J ’ai été chassé de là, un a u tre est venu s’installer là :
puis ma maison a été jetée p ar te rre et la te rre a tout e n 
glouti, et l ’ignoble pavé a tout recouvert. Ville sans passé,
pleine d ’esprits sans souvenirs, de cœ urs sans larmes, d ’âmes
sans amour ! Ville des multitudes déracinées, mobile amas de
poussière hum aine, tu pourras t ’ag rand ir et devenir la capi
tale du monde ; tu n ’auras jamais de citoyens ! »
Lisez ce parallèle entre Rome et Paris, qui term ine la p ré 
face :

« A Rome, dans la belle clarté du jo u r, nous allions visiter
les basiliques de m arb re et d ’o r, toutes pleines de chefsd ’œuvre, de grands souvenirs,de reliques sacrées ; nous véné
rions les tombeaux augustes et féconds, les ruines m ajes
tueuses où l’histoire est assise et parle toujours. Quels pèleri
nages et quels chemins ! Sur ces chemins nous rencontrions la
science, la piété, la pénitence, et toutes avaient des ailes et
des sourires, et leurs yeux baignés de lueurs divines se to u r
naient vers le ciel. L’amitié était là aussi ; et les fleurs dans
les herbes recouvraient des débris dont la splendeur abattue
n ’avait fait que changer de b e au té ; et le silence, roi de ces
nobles espaces, nous laissait partout entendre les plus douces
voix de la vie.

« Dans Paris, à travers la boue jaillissante, à travers la foule
m orne, à travers l ’infecte nuit, j ’allais des fumées de la pipe
aux vapeurs du gaz, des cafés aux théâtres. C’est là que le
peuple s’amuse, c’est là qu ’il s’instruit. J ’ai vu, j ’ai entendu,
j’ai noté la voix des histrions et les m ouvem ents de la foule ;
j ’ai senti le souille et la main de la m ort : E ra n t in diebus
ante diluvium comedentes et bibentes et nubentes, nuque ad eum
diern quo intravit Noë in arcam , et non cognoverunt donec venit
diluvium , et tulit omnes. »

Et il continue ;

« J’ai parlé comme j ’ai senti. Je ne m ’accuse ni ne m ’excuse
de l’am ertume de mon langage. Encore que je n ’aime guère le
temps où je vis, je reconnais en moi plus d ’un trait de son
caractère, et notamment celui que je condamne le plus : je
méprise. La haine n ’est point entrée dans mon cœ ur, mais le
mépris n’en peut sortir. Il est cram ponné et vissé là, il est
vainqueur quoi que je fasse, il augm ente quand je m ’étudie
à l’étouffer ; il désole mon àme en lui m ontrant, comme un
elfet de la perversité hum aine, cette universelle conjuration
contre le Christ, où l’ignorance a plus de part peut-être que la
perversité. Ma raison, non moins révoltée que ma foi, accable
ce que je voudrais conserver d ’espérance, et me dicte des p a
roles acérées q u ’il me semble que je ne voudrais pas écrire.
J’en viens à croire que c’est ma fonction, de faire entendre
aux persécuteurs de la v érité quelque chose de cet indomp
table mépris par lequel se vengent la conscience et l’intelli
gence qu ’ils écrasent, et de leur m on trer dans un avenir p r o 
chain l’inexorable fouet qui tom bera su r eux. Je suis cet
hom m e q u’une force supérieure à sa volonté faisait c o u rir su r
les rem parts de Jérusalem investie, mais encore orgueilleuse,
criant : Malheur ! m alheur ! Malheur à la ville et au tem p le !
Et le troisième jo u r il ajouta : Malheur à moi ! Et il tomba
m ort, atteint d ’un trait de l’ennemi. »
Certes, voilà des pages où s’est appuyée la griffe du lion.
Est-ce à dire que tout dans ce livre est adm irable ? — Non,
et je ne prétends pas, chétif, b rû ler un grain d ’encens sous le
nez deM. Veuillot, tout ple n des odeurs « puantes » de Paris.
J ’avoue même que je ne goûte pas toujours ce terrible b a
tailleur. Je ni’ dirai point ce que je pense, encore moins a u 
rai-je l ’absurde prétention de ju g e r un tel homme.
Comme lui je lais partie de la roture, ce qui n e -m ’af/ligc
nullem ent ; je ne suis pas un puriste, encore moins quelque
chose, cependant je rencontre parfois des expressions qui...
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t’t des coups de boutoir dont j e

le tout salé et si

salé que « ça emporte la gueule.»

Pardon, mes belles lectrices, ne faites pas attention, c’est
une expression énergique qui rend bien la pensée.
Après tout, M. Louis Veuillot est de son temps et il sait

que p o u r éveiller l’attention d ’un peuple inerte et blasé, il
faut le secouer rudem ent. A qui la faute ? Il hait le m a riv a u 
dage des salons. A-t-il to rt ?

Mais ce que j ’adm ire en lui sans réserve, c’est cette belle
fierté si ra re de nos jo u rs rem plis de bassesses, et cette in 
domptable énergie q u ’il consacre tou t entière à la défense de
la plus juste des causes. C’est un soldat sans p eu r, toujours
su r la brèche, toujours su r les rem parts, quand bien même
ils font croulants, et que rien ne p e u t abattre si ce n ’e st la
m ort. Oui, j ’adm ire ce courage invincible.
Des ennem is acharnés en to uren t le défenseur d u Christ et
l’assaillent de toutes parts. Lui, tout m eu rtri, les tient en res
p ect avec un tronçon d ’épée, et chaque fois q u ’il charge, la
b ande recule et quelques-uns tom bent su r le carreau.
Ah ! de quels v ig o u re u x coups de fouet il cingle la figure
de ses adversaires. Des lanières de cu ir garnies de plomb sif
flent dans ses m ains, et m a lheur au visage d ont elles font
ja illir le sang.

Quant à la m eute des aboyeurs de la petite presse, il la dé
daigne et la laisse se d échaîner lib rem en t, cela l ’am use, —
passe-temps de roi !

Mais si ces attaques incessantes ne peuvent lasser son cou
rage, elles je tte n t la tristesse dans son àme et il semble c h e r
ch e r au to u r de lui des auxiliaires que son reg ard ne rencontre
pas :

« En vérité, j ’ai joué un rôle de dupe, si je n ’y regarde
q u ’avec l’œil de la raison hum aine. J ’ai défendu le capital
sans av o ir eu jam ais un sou d ’économies, la propriété sans
posséder un pouce de te rrain , l ’aristocratie, et j ’ai à peine pu
re n co n tre r deux aristocrates, la royauté, dans u n siècle qui
n ’a pas vu et ne v e rra pas u n roi. J ’ai défendu tout cela p ar
am o ur d u peuple e t de la liberté, e t je suis en possession d ’une
réputation d ’ennem i du peuple e t de la liberté qui me fera
« lan terner » à la p rem ière bonne occasion. Cependant m a
pensée est droite et logique ; mais j ’ai trop cru au devoir, et
j ’en ’ai trop parlé.

« C’est la seule chose qui me console, quand je considère,
hélas ! tout ce que je n ’ai pas fait. »

Je ne chercherai pas à analyser ce livre, cela ne se peut,
ca r c’est une série de p ortraits — et quels p o rtraits ! — qui
doivent passer sous les yeux d u lecteur. Encore moins essaierai-je de donner une idée de ces tirades succédant au b ru it
du sifflet, et qui p ortent quelquefois l’em preinte de la plus
h au te et de la plus mâle éloquence. 11 faut tout lire.
Ludovic K e r m e l e u c .

Nous em pruntons au livre de M. Veuillot le chapitre sui
vant, qui est une excellente critiqu e des duels et des d u e l
listes :

l ’h o n n e ü r

est

s a t is f a it .

Au nom bre des am usem ents de Paris, il faut com pter les
duels de journalistes. Ce sont des feuilletons de durée. L’e x p o 
sition est longue, mais an im ée ; le nœud se forme assez rapi
dem ent ; les péripéties, nombreuses, paraissent parfois un peu
lentes,.il y a plusieurs suite au prochain numéro.
Quant au dénouem ent, personne n ’en est incertain ni bien
épouvanté. Tout le m onde, horm is (sans doute) les com bat
tants, sait com ment cela finira, ou plutôt com ment cela ne
finira pas : « Les honorables adversaires, placés à vingt-cinq
pas de distance (il y en avait p eu t-être trente), ont échangé
le u r feu. Personne, heureusem ent, n ’a été blessé. Les témoins
sont intervenus et ont déclaré l’honneur satisfait. » La for
mule varie p eu. Q uelques-uns p ou rtant, après personne n’a
été blessé, m ettent : Les témoins n ’ont pas laissé continuer le
combat. Comme si ces témoins, au péril de leur vie, se fussent
jetés entre des loups pleins de rage. Bien entendu que « l ’hon
n eu r est satisfait » to u t de m ê m e ; autrem ent, peut-on croire
que les témoins au raien t interrom pu le combat et que ces en
ragés l’eussent souffert ?

Quand le jeu est à l ’épée, on se tire du sang ; pas de quoi
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